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t L É Z y partez  ^ vives  expref* 
ions  de  1 amour  des  François  pèuf 
votre  Roi-  allez  porter  la  joie  & 
lalegreffe  dahs  tous  les  cceurs!  : ^ 
Que  la  Jiation  entière  tefle  de 
craindre  les  ennemis  inteftins  de  la 
patrie  I qu  elle  Le  livre  avec  ardetif 
la  douce  ivreffe  où:  vient  de  Le' 
plonger  la  .capitale &qu’d'ie  goûte 
le  plairir  U plus  pur  & Je-jDÎus  deli* 
cieux  quiîait  l'amais  exiîîër  ' * ' 

Â.  % 


Ab,  que  ri’ai-je  des  traité  dé 
feu  pour  caraâérUer  & pour  pein^ 
dre  les'^fenîimens  des  François  dans 

cet  heureux  jour  où  le  Koi  eit 
venu  honorer  la  nation  de  a pie 


i^CîlCC  1 

Une  tempête  affreufe  menaçoit 
depuis  long  - temps  la  France  ; le 
tonnerre  grondoit  de  toutes  paiis  , 
la  nation  étoit  environnée  dun 
voile  funebre  ; les  ennemis  du  mo- 
narque & du  nom  François  km- 
bloient  courir  à une  viâoire  cer- 
taine ; des  troupes  nombreules , 
dont  les  piques  & baionnettes  re-' 
préfentoient  une  forêt  de  fer , & 
couvroient  de  leur  ombre  funette 
Paris  ^ Verfailles  , les  chùteaux  , 
lés  villes  & bourgs  voifins , ne  per-  • 
mettoiehl  -poiiiq  d’appercevoir 
capitale.  Les  étrangers , les  pr^oyirt- 
ciaux  même  , ne  reconnoiüoient- 


plus  ni. le  féjour  de  la  cour  la  plus 
brillante , ni  l’immenfe  ville  de  Pa- 
ris, le  centre  des  arts  & des'fcien- 
c es. Egarés  dans  leur  route,  ils  n’ap- 
percevoient  que  des  fers , que  des 
cbaines  triftes  & lugubres , qu’on 
préparoit  pour  les  citoyens  ver- 
tueux j c’ed-à-dire  , pour  les  neuf 
dixièmes  & plus  de  la  nation  ; ils 
fe  croyoient  dans  un  pays  ennemi, 
au  milieu  d’efclaves  & de  captifs  , 
& ils  reculoient  d’horreur  &i  d’ef- 
froi. 

Tel  étoit  le  tableau  affligeant  de 
la  capitale  & de  la  cour  , iorfque  la 
voix  de  la  patrie  s’eft  fait  entendre 
dans  tous  les  cœurs. 

Il  n’y  avoit  qu’un  cri,  c’étoiî  de 
fauver  le  Roi , ce  bon  E.di  que  nous 
aimons  tous;  de  l’arracher  à ia  fé- 
duffion  , à i’obfeflion  ; de  brifer  fes 
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fers  , afin  qu’il  daignât  brifei 

Le  patriotirme  refTufcîté  & ré-^ 
chauffe  par  Famour  le  plus  ardeut 
pour  le  meilleur  des  potentats  , ne 
connut  plusd’autres  bornes  que  ceh 
les  de  la  fagefle  & de  la  prudence. 
Tout  Parifien  étoitréfolu  de  périr 
Ôl  de  s’enFevelir  fous  tes  ruines  de 
la  capitale , plutôt  que  de  refter  dans, 
une  coupable,  dans  une  criminelle 
inertie,  ■ 

Oui , chaque  habitant  de  la 
pitale  étoit  umnouveau  Curtius,un 
nouveau  Scévola  , qui  étoit  prêt 
à mourir  pouf  fauver  ta  patrie.  Ce 
facrifice  né  çoutoit  Uullenien.t  à leur- 
ççeur. 

De  fag  es  -Neftors  dirigeoient  les 
bras  des  modernes  AchiUes,,  Sans, 
armes,  fans  autres  munitions  que 


eiir  courage  on 
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mille  morts;  on  les  a vu  fe  rendre 

■t  ' ' ^ 

maîtres  des  canons , des  mortiers , 
des  magafins  en  tout  genre,  par  un 
miracle  continuel  de  la  providence 
qui  veille  l’ans  ceffe  à la  conferva- 
tion  de  cette  monarchie. 

L’on  a vu  ces  jeunes  héros  atta- 
quer & fe  rendre  maîtres  de  la  Baf- 
tille  , en  deux  heures,  tandis  quelle 
P voit  rélîftë  plus  de  lix  mois  nux 
armées  de  Louis  XÎV.  • 

Un  traître  en  étoit  le  goiïver- 
neur  , & le  lâche,  le  barbare,  âpres 
avoir  arboré  le  drapeau  blanc , de- 
mandé à parlementer  & à le  rendre, 
fait  afîaffiner  les  honnêtes  citoyens 
qui  étoient  entrés , fur  fa  parole 
pour  conférer  avec  lui 

îl  a fubi  la  peine  qu’il  méritoit , 
& fa  tête  a payé  le  jufte  falaire  qui 
lui  étoit  dû.  -, 

La  Baftilie , ce  monument  afireux 
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qui  ne  paroifîoit  exlfter  que  pour 
faire  trembler  les  citoyens  vertueux 
& les  réduire  à l’efclavage , n’exif-  ' 
ter  a plus.  ' 

Un  autre  traître  , vendu  aux  en- 
nemis de  notre  bonheur . 
vaincu  de  fa  trahifon  , 
châtiment  mérité. 

La  tête  de  ces  monflres  portée 
en  triomphe  dans  toutes  les  rues  de 
la  capitale , a intimidé  les  fcélérats 
qui  pouvoient  être  tentés  de  les 
imiter  ; & devenus  patriotes , du 
moins  par  néceffité , il  a paru  qu’une 
union  lincere  devoit  rallier  indif- 
tinflement  tous  les  François  fous 
l’étendard  du  patriotlfme. 

Tous  les  foldats  François  fe  font 
rendus  fous  les  drapeaux  de  la  na- 
tion,  & l’on  a cru  dès-lors  qu’une 
révolution  prochaine  & falutaire 
ailoit  s’opérer. 


trois  cent 


impatience 
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Le  17  juillet,  jour  à jamais  mé- 
morable , & qui  doit  être  configné 
en  lettres  d’or  dans  les  annales  de 
notre  empire , l’on  annonça  que  fa 
majefté  alloit  venir  à Paris , comme 
un  bon  pere  au  feln  de  fa  famille , 
fans  autre  efeorte  que  le  cœur  des 
citoyens , fes  bons,  fideles  & loyaux 
fujets. 

Gette  barrière , li  chere  à une  . 
arae  bien  née,  à un  roi , les  délices 
de  fon  peuple , eft  infurraontable. 
C’eft  une  garde  sûre , invincible  & 
incorruptible. 

Dès  le  matin  de  cette  précieufe 
journée,  tous  les  citoyens  de  la  ville 
& des  fauxbourgs  fe  mirent  fous 
les  armes  pour  aller  au-devant  du 
monaraue  chéri.  L’on  comptoit  plus 
mille  hommes  ar- 
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brturgêois  ; ’ ils  auroient  voulu  tenir 
déjà  leur  roi  au  milieu  d’eux.  Ah! 
fi  leurs  corps  avoient  pu  fuivre  la 
vjvacité  & l’agilité  de  leur  efprit 
& de  leur  cœur , nous  aurions  joui 
huit  heures  plutôt  de  l’augufte  pré- 
fencé^  de  fa  majefié;  mais  enfin  le 
monarque  adoré  a paru  fur  les 
trois  heures  de  relevée  au  milieu 
de  fon  peuple,  au  fein  de  fa  famille^ 
précédé  des  députés  de  tous  les 
ordres.  . , 

Que  ce  fpeâacle  étoit  tendre  ,, 
qu’il  étoit  touchant  ! quil  étoit  at- 
tendrlTanî  ! Oh,  non  , jamais  mon 
cœur  érau  ne  pourra  exprimer  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  celui  du  mo- 
narque , dans  celui  de  tous  les  ci- 
toyens. ...  ; , 

, Les  militaires,  dragons  , cava- 
îie  rs  , fantaffins , pêle-mêle , & con- 
fondus avec  les  bourgeois  portoient 
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les  armes  enfemble.  Cette  bigarrure 
de  coftumes , d’uniformes , d’armes 
ne  pouvoir  être  plus  intéreiTante  , 
<x  le  divin  Appelles  ne  pourroit, 
malgré  fes  grands  talens  » £n_tracer 
qu’une  légère  efqulire. 

Ce  charmant  défordre,*  TeiFet  de 
l’aimable  hafard  , fembloit  être  ce-» 
lui  de  l’art.  L’on  n’y  remarquoît  pas, 
i’officiers  militaires. 


la  vente 
dans  les  troupes  réglées , mais  le 
bon  ordre  qu’Qbfervoientlesfoidats, 
&que  i’on'doiî  principalement  aux 
gard'es-françoifes , a paru  fixer  l’at- 
tention & rapprobaîion  du  roi , 
'çoinrne  celle  de  tous  les'  étrangers. 

•'C  • , ' ' • 

A‘  rafpeft  de  Louis-îe-bienfaifant , 
le  calme  a fuccédé  à l’orage , l’au- 
rore d’ua  beau  jour  a commencé 
à luire  pour  npusl , . . Des  circonf- 
tances  malheureufes  avoient  fuf- 
pendu  les  fonâions  péàibles  &,slo- 


rieufes  des  députés  de  la  nation!.. 
Les  eonvuldons  de  quelques  mem- 
bres arrêtoient.  Les  progrès  de  la 
conftitution,  mais  le  patriotifme  a 
tait  fondre  la  glace  de  leurs  cœurs  , 
& ils  ont  confenti  à faire  le  bonheur 
de  la  nation pour  acquérir  de  juftes 
droits  à l’immortalité  & à la  recon- 
noiflance  des  générations  futures. 
Le  clergé  , la  noblelTe , & le  tiers- 
état  ne  font  qu’un  , fous  un  chef, 
l’idole  de  la  nation. 

L’alTemblée  nationale  va  rendre 
fes  oracles  avec  plus  de  célébrité  & 
d’aélivité  que  jamais ... . 

Le  roi  , conduit  en  triomphe  à 
l’hôtel-de-ville , n’a  écouté  que  fon 
cœur  & fon  amour  pour  fes  fujets. 
11  leur  a donné  les  marques  les  plus 
précieufes  de  fon  attachement  & 
defatendreffe.il  a vu  que  les  lys  de 
la  France  féchoient  fur  leur  tige , 


& fa  préfence  , femblable  a 1 aitre 
du  jour,  qui  nous  réchauffe  &.nous 
vivifie,  fait  renaître  un  confolant 
efpoir  dans  tous  les  cœurs, 

Apeine  le  monarque  eft-ilfortî 
de  rhôtel-de-ville  qu’on  l’a  comblé’ 
d’éloges  & de  bénédiélions.  Les 
femmes  qui  te  noient  des  enfans  a la 
ihammelle,  leur  montroient  le  roi; 
en  leur  difant  : voila  notre  pere , & 
ces  petits  êtres  intéreffans  réunif- 
foient  leurs  accens  enfantins  aux  ac- 
clamations redoublées  de  VIVE  LE 

, VIVE  LA  Nation. 


Ci  Joix_cle  oj^arre  etoient'  en 
Vigueur  en  France,  l’on  condam- 
neroit  certainement  Lonis  XVI  4 
1 amende  comme  les  Ephores  fi. 
rent  autrefois  le  roi  Agéfîlaiis,  pour 

g^ou- dérobé  le  cœur. des  FrL^oi 

« gagne  feul  leur  aiFeaion. . . . ^ 

O,  DansJ’alégreiTe  ùniverfelle  aue 
Çette  heureufo  révolution  infpire 

pourrQis-je  ne  pas  unir  ma  vSî^ 

;io tLr; 

[!  <î°"i°Meux  du 

n V L 1 eu  ace  a -notre  mémoire 

>«r  hemr  chaque  jour  notre 
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roi  bienfaifant , que  pour  fentîr  le 
prix  de  ce  que  les  députés  ont  déjà 
fait  pour  la  profpérité  de  la  nation. 

Oublions  ces  jours  de  triftelfe  ôc 
de  deuil,  où  le  fang  de  nos  freres  a 
coulé  ; fongeons  plutôt  que  les  in- 
terets de  la  France  vont  repofer 
dans  des  mains  pures , qui  fauront 
les  ménager  ; que,  quoi  qu’il  arrive, 
le  defcendant  du  Grand  Henri  aime 
foiï  peuple  & la  vérité , & que  les 
François  feront  toujours  lesdéfen- 
feurs  zélés  des  privilèges  & des 
droits  de  la' nation. 


